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A Benjamin, qui a permis à ce projet de voir le jour.


A Thomas, qui m’a soutenu et motivé depuis le commencement.
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Il ne devait pas s’endormir. Il ne le pouvait pas. Pourquoi j’ai si froid ? Son cheval et lui traversaient le désert depuis plusieurs heures. Son compagnon était à bout de forces. Il galopait depuis plusieurs dizaines de kilomètres sans marquer de pause.


Il ne pouvait pas s’arrêter. Il fallait les prévenir.


Il tourna la tête et commit l’erreur de regarder son bras. Son adversaire ne l’avait pas raté… Il eut un haut-le-cœur et sa vision se flouta. Secouant la tête pour reprendre ses esprits, il la vit enfin… La porte de Taskum ! Un soupir de soulagement s’échappa de ses poumons exténués lorsqu’il fut au pied de la fortification.


– Qui êtes-vous ? Répondez ou j’ordonne à mes archers de vous abattre !


– Je suis… Kando ! dit le cavalier avec toutes les forces qui lui restaient. J’ai un message pour les Patriarches… Il avait parlé si fort que sa tête tournait de plus en plus.


À peine eut-il mentionné ce nom que la première porte s’ouvrit. Il pénétra dans l’enceinte située entre les deux premières rangées de fortifications. Une fois refermée, les trois entrées suivantes s’ouvrirent simultanément et non successivement comme à leur habitude. Le cavalier put entrer rapidement dans le territoire de sa cité.


Les Quatre Portes, situées dans l’unique défilé accessible fendant la petite chaîne de montagnes entourant le territoire de Taskum, étaient le seul point d’accès terrestre au territoire protégé de la cité. Ces défenses naturelles furent un atout majeur de sa protection pendant des siècles.


Il reconnut tout de suite le paysage de son enfance. Au loin, Taskum bordait la mer et se dressait fièrement, protégée par ses remparts bruns de terre crue n’ayant jamais cédé aux envahisseurs.


Kando traversa l’oasis de Taskum et huma toutes ses odeurs. La fraîcheur humide de l’eau, les plantes, les fruits… Retrouver ces parfums familiers lui mit du baume au cœur. Il put observer un grand nombre d’esclaves qui travaillaient dans les vergers. Ils le suivirent d’un regard horrifié, comme si son état physique portait le message à lui seul. Les portes de la cité étaient ouvertes comme à leur habitude. Les gardes le virent et dispersèrent immédiatement passants et travailleurs afin de le laisser passer.


***


La réunion battait son plein. Autour d’une grande table rectangulaire, quatre hommes richement vêtus débattaient avec ardeur.


– Il faut attendre avant de prendre une décision ! dit l’un des hommes en tapant du poing sur la table. Notre armée est toujours en train de se battre et nous avons repoussé les hordes Targites quelques années auparavant. Nous pouvons réussir là où les autres ont échoué.


– Il faut déjà préparer les défenses de la ville et commencer à rationner la nourriture au cas où nos récoltes ne suffiraient pas.


La porte s’ouvrit violemment. Kando entra dans la pièce en se présentant rapidement. Son bras était bandé. Devant lui, les Patriarches s’assirent pour se préparer aux nouvelles. Il pouvait lire la peur dans leurs yeux, mais il était hors de question de les ménager. Il s’avança, prit une grande respiration pour se préparer à parler le plus clairement possible. Mais il n’y parvint pas. Les images du combat lui revenaient sans cesse et il était difficile d’être dans une concentration optimale.


– Je… Je comprends pas. Tout semblait aller au mieux. L’armée était plus forte que jamais. On… On était prêts à tout ! Puis ils sont apparus de derrière la colline. Ils tractaient d’énormes statues d’un homme qui levait le poing. C’était Ardhra à ce qu’on m’a dit, leur nouveau dieu unique. Leur cavalerie légère représentait une force immense. Elle s’est très vite avancée vers nous alors que leurs cataphractaires attendaient bien planqués derrière.


Il sentait les regards des quatre hommes suspendus à ses lèvres. En temps normal, il aurait été impressionné d’être même considéré par ces individus.


Reprends-toi.


– Soudain, un nuage a… assombri le ciel. J’ai cru à un orage, mais c’était une nuée de flèches… Elle a dévasté notre unité de chameaux.


– Je ne comprends pas, pourquoi n’ont-ils pas visé notre infanterie de héros ? Ce sont nos meilleurs hommes.


– Les chameaux effraient les chevaux, Ado. C’est la base de la tactique militaire, mon fils le savait le jour de ses huit ans… Continuez à vous occuper du commerce et fermez-la.


Le patriarche interrogateur fronça les sourcils, serra le poing, prêt à en découdre pour se sauver la face. Puis il porta un regard sur le messager et sembla réaliser qu’il y avait plus important. Il se rassit.


– Ils ont encore tiré deux fois avant que nos généraux sonnent la charge mais ces salau… Pardon, les Targites ont continué à nous faire pleuvoir la mort sur le crâne. Ensuite, c’était le chaos.


– Mais ce sont des salauds, soldat. Où étaient leurs chasseresses ?


– Aucune idée, Patriarche Général. Je crois que leur conversion à leur nouveau dieu a retiré toutes les femmes de l’armée.


– Bien, voilà qui nous donne un avantage. Continuez, je vous prie.


– La bataille a très vite mal tourné. Ils étaient… changés. Je veux dire, ils avaient même plus de barbe et de cheveux longs ! Les types étaient rasés de près, et ils avaient une discipline ! J’ai jamais vu ça…


– Ils étaient déjà féroces quand ils étaient indisciplinés, mais là… Nous avons un sérieux problème.


Kando déglutit et regarda ses pieds. Il devait leur annoncer la terrible nouvelle. De toute façon, ils s’en doutaient. Ce n’était pas le moment de chanceler.


– C’est la fin de la ligue de Bustwu. On est tout seuls.


Les oligarques – à l’exception du Patriarche Général – prirent leur tête entre leurs mains en soupirant des jurons. Le chef militaire resta stoïque et ne se laissa pas perturber.


– Et nos troupes ? Avons-nous au moins quelques rescapés ?


– Notre division de héros s’est repliée en dernier, couvrant ainsi la retraite de l’infanterie Bénie et de notre infanterie légère. Mais… notre cavalerie est décimée.


– Nos nobles vont bien !


– J’aurais bien sacrifié les nobles pour avoir le reste de notre armée au complet. Ils ne sont même pas si doués que ça.


Les trois autres Patriarches écarquillèrent les yeux et fixèrent leur collègue, la mine déconfite. Deux d’entre eux ouvrirent la bouche et l’agitèrent sans qu’aucun son ne sorte. Le Patriarche Général se leva de son siège. Pas une once de faiblesse n’émanait des lignes de son dos, de ses épaules ou de sa nuque.


– Il est temps de préparer les défenses. Nos mercenaires vont arriver et, avec nos rescapés et les portes, nous maintiendrons ces chiens en dehors de notre cité. Organisez le rationnement, envoyez tous les esclaves dans l’oasis.


Un des gardes partit en toute hâte donner ces ordres aux intendants.


Kando regarda son gobelet. Il tremblait et l’eau à l’intérieur s’agitait. Les tambours de Taskum retentissaient au rythme des percussions orchestrées par les guetteurs. Un événement de la plus haute importance avait lieu en ce moment même, quelque part dans la cité.


***


La mélodie des coques de navires frappant les vagues n’était atténuée que par les râles des rameurs qui suaient pour approcher les navires du port. Les vigies avaient averti les équipages. Taskum était en vue.


Amasis était à la proue, les mains dans le dos, et regardait les quais se dessiner. Bientôt la fin de cette traversée de malheur. Exception pour un Iliate, il n’était pas un homme de mer et seuls les contrats les plus juteux pouvaient le faire entreprendre des voyages maritimes. Il réajusta sa cuirasse musculaire parée de minces reliefs d’or, prit son casque à la crinière zébrée de noir et d’or et se retourna vers ses officiers. Ils étaient une quinzaine d’hommes et de femmes loyaux et compétents.


– Capitaines, une fois à terre, on nous dira où poser notre camp. Comme d’habitude, nous soignons les apparences, surtout que les seuls blancs qu’ils connaissent sont leurs esclaves. Nous devons éliminer toutes les chances de mettre fin à un contrat aussi juteux. Prévenez les troupes et rompez… Aristokas, reste.


Ils hochèrent la tête et se dispersèrent de manière ordonnée. Le général sourit devant l’exécution de ses troupes. Être entouré par des éléments ayant un réel sens du sacrifice changeait des petits nobles pourris gâtés avec lesquels il eut le malheur de grandir. L’officier à qui il avait demandé de rester attendait.


– Oui ?


– Je veux que tu fasses de ton mieux pour que les nouveaux soient intégrés à ton unité. Je n’ai pas vu comment le trajet s’est passé pour eux et il est nécessaire que vous ayez une bonne coordination.


– D’accord, ne t’inquiète pas pour ça ! Je compte pas faillir à ma mission. Et puis, qui ne se sentirait pas bien autour d’Adnan, hein ? dit-il en faisant un clin d’œil à son supérieur.


– Fais attention à ce qu’il ne leur marche pas trop dessus. Si tu ne fais rien, un type comme lui peut poser des problèmes dans les moments les plus critiques.


– Compte sur moi, je vais mettre en œuvre tout ce que tu m’as appris.


– Tu peux aussi faire comme tu le sens… En fait, non. Fais comme je te l’ai appris, répondit Amasis avec un sourire complice.


Les premiers navires accostèrent et des passerelles y furent apposées pour permettre de poser pied à terre. Les Patriarches attendaient juste en bas et observaient les éléments de leur nouvelle acquisition débarquer et défiler devant eux. Autour d’eux, une dizaine de gardes s’occupaient de bien les séparer du reste de la foule.


Selon les consignes qui avaient été données, les troupes paradèrent en soignant leur apparence, ce qui eut pour don d’épater la populace.


Une première impression réussie. Il vit cependant un élément qui ne le surprit pas réellement. Les habitants de Taskum, illustrés par leurs dirigeants, affichaient une moue réservée en voyant les guerrières poser pied à terre. Ceux situés aux premières loges laissaient même échapper des cris de surprise en tapotant leurs voisins du coude. Condamné à toujours expliquer la même chose…


Il descendit du bâtiment et se présenta devant les Patriarches aux côtés de son interprète.


– Dans ma cité natale de Seirapos, nos guerriers ont tous péri à la suite d’une défaite. Les femmes ont pris les armes pour défendre nos murs lors d’un long siège qu’elles ont remporté. Depuis ce jour, elles se battent à nos côtés et j’ai fait de même dans ma troupe. Je vous assure que vous serez conquis par leur efficacité meurtrière.


Le chef s’avança d’un pas et releva la tête.


– Je suis Amasis, chef de la Phalange Fraternelle. A votre service.


– Bienvenue, guerrier, répondit le Patriarche Général sur un ton solennel en fixant le chef dans les yeux. Nous n’attendons que de voir les premiers exploits de vos troupes. Tant que vous nous protégerez, notre mine d’or produira facilement de quoi vous assurer un revenu conséquent.


– Bonjour, très cher beau-père ! lança une voix éraillée qui fit irruption derrière Amasis. C’est un plaisir de vous revoir et de remplir ces missions de transport maritime toujours aussi grisantes pour vous !


L’homme s’avança les bras écartés en souriant à pleines dents. Le Patriarche Général, à qui ces salutations étaient adressées, ne lâcha pas Amasis du regard.


– Ashân, encore merci d’avoir transporté cette compagnie sur nos terres. Leur intérêt nous est tout aussi vital que le soutien de votre flotte.


Son visage était totalement fermé et ce dernier ne regardait même pas l’intervenant dans les yeux.


– Ne vous en faites pas, la main de votre magnifique fille vaut tous les services que vous pouvez me demander, surtout quand son comportement est aussi exemplaire envers son mari, dit le marin en exagérant volontairement l’accent raffiné de ses phrases.


– L’amitié avec la nation Habsyiad vaut bien les pires sacrifices.


Heureusement que la traversée est terminée, quelle plaie… Il ne pouvait que comprendre l’hostilité du Patriarche Général envers son beau-fils de fortune. Ce dernier était impoli et irrespectueux. Au moins, il respectait ses hommes et était apprécié d’eux. Mais cela devait représenter à peu près toutes les personnes qui l’aimaient dans ce monde.


Amasis se vit offrir une monture afin de se faire montrer le lieu d’installation du camp. En passant, il put observer les vêtements des citoyens Taskumites, des pagnes courts serrés à la ceinture par des lanières de cuir. En tout cas, ils avaient du goût. Comme pour les riches Iliates, les plus fortunés gardaient les mêmes habits mais affichaient leur différence en arborant de magnifiques bijoux au cou et aux oreilles. Ils étaient splendides. La plupart étaient faits de coquillages polis couverts de motifs d’or. Sa sœur adorerait et introduirait sans doute cette mode chez toutes les jeunes en vogue de Seirapos.


Ils sortirent de la ville, escortés par une milice urbaine. Ils n’étaient pas très effrayants. Une armure légère en tissu matelassée de cuir, un bouclier rond en peau et une lance haute d’environ deux mètres. Espérons qu’ils ne soient pas leurs guerriers réguliers…


Ils passèrent devant l’oasis. Magnifique ! Les riches prétentieux Iliates qui exhibaient leurs jardins exotiques avec fierté pouvaient aller se coucher. Il n’avait jamais vu quelque chose de semblable, et pourtant il en avait vu des jardins. Autre élément qui le rassura, cette source quasiment infinie de nourriture était protégée par les Quatre Portes. Ils ne risquaient pas de connaître la faim. Il parvint cependant à garder un peu de concentration pour écouter le briefing réalisé par l’officier Taskumite.


Une fois arrivées, les troupes montèrent directement les tentes et palissades. Ceux qui avaient terminé d’installer leurs affaires s’occupèrent de creuser un fossé extérieur. Il avait eu le temps de localiser toutes les buttes, les points d’étranglement pour y mener des combats au cas où les premières fortifications tombaient. Les hordes ennemies ne passeraient pas de si tôt.


Les Targites. Un ennemi encore inconnu. Il avait souvent bataillé contre d’autres Iliates, mais jamais contre un adversaire aux tactiques si inconventionnelles. Ce qui le taraudait le plus était que ces derniers avaient depuis peu totalement réformé leur armée. Les livres d’histoire n’allaient être d’aucune aide sur ce coup-ci.


Maintenant, il nous faut un plan. Un bon plan.
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Un petit attroupement était rassemblé autour des tentes du quartier général. C’était le groupe d’élite dirigé par le jeune capitaine Aristokas, élément fort prometteur de la Phalange Fraternelle mais également petit protégé de son général. Véritable bonus lié à l’embauche de la Phalange Fraternelle, ces guerriers et guerrières étaient sélectionnés par Amasis en personne afin d’accomplir tous types de missions pour leurs employeurs.


– Bon. C’est l’heure de choisir vos tentes. Je vous en supplie… ne vous comportez pas comme des animaux et soyez civili…


– Je passe en premier ! cria un colosse aux longs cheveux roux.


– Pour les nouveaux et nouvelles, voici Adnan. Il est plus bête que méchant… Non, il est plus méchant que… Enfin bref, vous apprendrez rapidement à le connaître. Y’a pas grand-chose à apprendre sur lui…


Certains pouffèrent de rire. Les autres parvinrent à se disperser convenablement et rejoignirent leurs tentes. Le capitaine du groupe repéra tout de suite les deux nouveaux au malaise latent qu’ils renvoyaient : une jeune femme brune aux yeux bleus et un jeune aux traits familiers. Il paraissait très jeune. Il sourit. Une tête de mioche sur un corps d’ours… Il était Iliate comme lui, il n’y aurait pas de problèmes pour lancer la conversation et nouer des liens rapidement. En revanche, une Teutane… Il ne savait pas trop ce qu’il allait lui dire.


Il entra dans la tente et vit à sa droite Adnan. Il avait déjà eu le temps d’étaler soigneusement tout un panel d’armes de toutes sortes. Tant d’argent dépensé pour en finalité juste tuer, ça me dépasse…


Arriva ensuite Pedrig, son camarade depuis quelque temps déjà. Il était arrivé dès sa majorité dans la Phalange, ces deux soldats avaient été ses premiers amis et ses mentors sur bien des points. Son compagnon le dépassa silencieusement et partit occuper le lit de camp le plus à l’opposé de l’entrée, légèrement dans l’ombre. Il était Teutane également, mais parlait si peu qu’Aristokas ne connaissait rien sur eux.


Le jeune officier décida de prendre la seconde place la plus proche de la sortie.


– Désolé les gars, je dois prendre cette place. À force de parler avec le chef… Il se coucha et posa sa nuque sur ses mains croisées d’un air satisfait.


– Tu ferais mieux de te concentrer sur ta maîtrise du combat, Aristokas, dit Adnan qui avait déjà trouvé le moyen de sortir une pierre pour polir une de ses lames. Son regard ne semblait qu’attiré vers cette dernière.


– T’en fais pas, je serais pas ton capitaine si je faisais pas partie des meilleurs, répondit le capitaine – un homme passa sans lâcher un mot entre les deux interlocuteurs pour aller silencieusement poser ses affaires sur le lit le plus reculé dans la tente. Certes, on tue pour survivre, pas comme toi, mais ça fait pas de nous de mauvais éléments.


Entrèrent enfin deux hommes. Premièrement, un soldat assez jeune en apparence fit une apparition voulue discrète, mais les ondes qu’il renvoya à trop vouloir se cacher rendirent son arrivée inconfortable et quelque peu gênante. Octroyant à ses camarades de tente un regard digne d’une biche apeurée se retrouvant par mégarde au milieu d’un marché bondé, il se tenait debout et piétinait, un rictus crispé traduisant sa gêne. Un grand timide, donc…


– Bon, choisis, le nouveau.


– Oui… et bien, je me suis dit que comme j’étais nouveau dans le groupe, tu devrais peut-être décid…


– Choisis, coupa sèchement son interlocuteur. Je déteste les choix.


Eudikos prit alors un des deux lits.


– Impossible qu’il se retrouve à couvrir mes flancs, dit le colosse toujours obnubilé par sa lame courbe. Il va forcément finir entre mon ennemi et mon arme, pataud comme il est.


– Adnan, fous-lui la paix. Pense plutôt au fait que demain tu vas tuer tes frères de sang, répondit Aristokas qui tentait de défendre l’indéfendable.


– C’est pas mes frères, répondit sèchement Adnan les sourcils froncés et les lèvres pincées. Ils sont corrompus. Je suis que le frère des Targites qui croient aux vrais dieux. Là-bas, c’est plus chez moi. C’est mes armes les pierres de mon foyer.


Ils se regardèrent tous, étonnés par tant de poésie. Dommage qu’il soit pas poète sur autre chose que la guerre…


– C’est quoi ton nom, le nouveau ? Moi, c’est Alkestès, dit celui qui était rentré avec lui.


– Eudikos. J’ai été recruté juste avant le départ et Amasis ne m’a pas beaucoup observé avant de m’ordonner de rejoindre ce groupe. J’ai fait quelque chose de mal ?


– Du tout. Tu viens de Seirapos, je me trompe ? Amasis a toujours beaucoup de contacts au sein de l’École de Guerre et il sait toujours quand un guerrier prometteur quitte sa cité, pour une raison ou une autre. Soif d’aventure ou exil ?


– Exil.


Son regard s’obscurcit et l’assemblée se tut.


***


Eiliana rentra dans la seconde tente, heureuse de ne pas avoir choisi celle des fortes personnalités à en juger par les voix qui en émanaient. Elle espérait que ses voisins seraient silencieux. Elle détestait lire dans le brouhaha.


Elle put enfin déposer son barda et laissa échapper un soupir de soulagement. Son sac heurta le sol et cracha son contenu. Ses livres s’éparpillèrent un peu partout. Elle se mit à terre pour les ramasser, un peu gênée. Elle bataillait pour les rassembler rapidement et pour tenter de passer ses mèches brunes derrière ses oreilles afin d’y voir quelque chose.


– J’comprends maintenant pourquoi t’avais l’air de porter la misère du monde sur tes épaules, dit une femme aux cheveux blonds tirant sur le roux.


– Oui, c’est vrai qu’ils ne sont pas des plus légers, mais quand on conçoit tout le savoir qu’ils contiennent !


– Mouais, tu vas pas te battre avec, si ?


– Bien sûr que non… Mais c’est grâce à eux que je fais partie du groupe. Je suis en quelque sorte le cerveau de la bande !


– Merci pour les nôtres…


Oups. Ce n’est pas ainsi que tu te feras apprécier… La femme se posa sur le lit et étala ses affaires, qui consistaient en un strict nécessaire. Elle posa un splendide arc composite et son carquois. À en juger par ce qu’Eiliana avait lu, c’était… une Targite ! Ces arcs étaient utilisés par les chasseresses à dos de cheval. Elle n’en avait jamais vu un vrai ! Elle se sentit impressionnée de se tenir à côté d’une telle guerrière. Les récits de leurs exploits avaient traversé mers et continents pour bercer l’enfance de nombreuses petites filles.


– Au fait… Moi, c’est Calandia, dit sa camarade avec un sourire rassurant.


– Ah… Heu… Eiliana !


La chasseresse ricana, se retourna et décida de prendre un peu de repos. Elle se souvint l’avoir vue plusieurs fois vomir durant le trajet. Principalement… parce qu’elle faisait de même. Si Targites et Teutanes devaient avoir un point commun, c’était leur désamour de la mer.


Il faisait chaud. Trop chaud. Le climat désertique était difficile à supporter pour une femme qui avait grandi dans les fraîches forêts de conifères. Là-bas, toujours un petit vent, un lac ou une rivière pour apporter de la fraîcheur aux étés les plus arides. Elle se sentit soudain loin de chez elle et sa gorge se noua. C’est ce que tu as choisi très chère, alors ressaisis-toi. Elle respira profondément, fit le vide… et récupéra ses esprits.


La Teutane saisit son carnet de recherche pour le feuilleter et se rappeler d’une des raisons pour lesquelles elle était dans cette troupe. Les Reliques. À chaque fois qu’elle y repensait, l’ambition remplaçait le mal-être. Elle voulait se rendre dans les bibliothèques les plus connues au monde pour récupérer toutes les informations possibles sur ces objets magiques. Elle deviendrait l’une des plus grandes spécialistes de ces armes de destruction massive. Non, tu n’es pas déviante ! Simplement… fascinée par tous ces mystères.


Après une soirée de repos et un réveil aux aurores, il fut temps d’aborder le traditionnel entraînement inhérent à chaque début de mission. Le principe était simple, chaque guerrier devait en affronter un autre au maniement des armes sous les yeux d’Amasis ou de ses capitaines. Ce procédé permettait principalement de jauger l’état des soldats après un long voyage et de voir lesquels devraient prendre place à l’arrière de la phalange. Un hoplite faible en première ligne était la perte assurée de tout le reste. Bien que l’idéal prôné par la Phalange Fraternelle soit sans grande surprise la fraternité, cet exercice pouvait permettre de repérer quelques guerriers sortant du lot pour les ajouter au groupe d’élite.


L’après-midi était laissé libre et c’était tout ce qu’Eiliana désirait. Elle partit aussitôt son repas fini, incapable de résister davantage à sa curiosité. Voir des plantes aussi exotiques dans l’oasis fut pour elle une découverte stupéfiante. Elle n’avait aperçu que de rares illustrations des plantes du Sud dans les myriades de livres qu’elle avait lus, mais ces dernières faisaient réellement pâle figure à côté du spectacle qu’elle observa. Les odeurs fruitées et sucrées vinrent lui chatouiller les narines et la firent saliver. Les couleurs s’entremêlaient et les grappes de dattes qui poussaient sur les palmiers ressemblaient de loin à des essaims d’abeilles, qui se mêlaient aux oranges avec leurs couleurs fortes et chaudes.


Elle reconnut d’autres fruits et légumes qu’elle n’avait observés que dans ses livres : des grenades, piments, abricots et pêches. Le mélange de rouge, d’orange, de jaune avec le vert des plantes et le bleu de l’eau la fit tournoyer en souriant béatement. Ses yeux se portaient partout, comme si chaque instant passé à s’émerveiller devant un endroit lui faisait perdre de vue les autres ! Cet ensemble faisait concurrence aux plaines multicolores de mufliers de son royaume natal.


L’architecture des bâtiments était d’une particularité envoûtante. Des édifices maçonnés en briques de terre crue donnaient une dominante ocre dans les rues pavées de la cité. Elle décida d’emprunter la route principale qui montait vers le sommet de la falaise où se dressait le légendaire Palais Déchu, jadis la demeure des anciens tyrans. Également construit en terre crue, il était entouré d’une rangée de petits remparts dont le tracé était ponctué de tours aux sommets arrondis. On pouvait néanmoins distinguer les importantes peintures dorées qui donnaient à la bâtisse son attitude magistrale.


Les bâtiments le long de la rue principale étaient tous destinés à abriter des magasins, leurs alcôves donnant sur la rue exposant des fruits colorés, des viandes et poissons divers, des bijoux en or ainsi que de nombreux autres produits auxquels Eiliana ne prêta pas attention. Elle commençait à chercher son réel objectif en regardant par-dessus les toits des maisons.


Elle passa dans l’une des rues principales de la cité et dut jouer de l’épaule pour se frayer un chemin dans la foule où tout le monde faisait ses emplettes. Elle y sentit de toutes les odeurs : poissons, viandes, fruits et légumes frais ou cuisinés, lui faisant humer des saveurs qu’elle n’aurait jamais crues possibles. Elle céda et s’arrêta devant une marchande proposant un poisson cuit accompagné d’abricots et en prit une part, que la vendeuse sortit d’amphores intégrées dans le bar qui donnait sur la rue. Le plat était chaud mais pas trop, et parfaitement épicé pour qui eut l’estomac bien solide. Elle goûta et laissa échapper un râle de plaisir, levant la tête au ciel, les yeux fermés en mastiquant son plat lentement. S’il y avait une chose que les livres ne pouvaient pas montrer, c’était bien le goût des bonnes choses !


Alors que l’artère centrale semblait avoir atteint l’arête de la falaise et tournait sur la droite afin de monter directement au Palais Déchu, Eiliana se mit à regarder à sa gauche. Elle découvrit une partie de la ville en contrebas de l’autre versant de la falaise qu’elle n’avait pas vue jusqu’alors. Les maisons plus riches de ce quartier firent bien pâle figure à côté du bâtiment qu’Eiliana avait tenté de repérer depuis son arrivée : la très célèbre bibliothèque des Anciens ! Existant depuis des siècles, elle regroupait tous les ouvrages des cités de culture Mawu et de nombreux livres des quatre coins du monde, abrités sous un imposant dôme doré qui affirmait le génie architectural de ce peuple.


Elle s’y rendit à la hâte dans un rythme qui feignait de ne pas être de la course. Une fois entrée, elle s’arrêta net, écarquilla les yeux et aucun son ne sortit de sa bouche grande ouverte. L’intérieur du dôme était de toute évidence immense et elle voyait telles des fourmis des bibliothécaires rapetissés par la distance s’agiter dans les rayons collés aux parois. Il s’agissait là de l’étage interdit aux visiteurs où bien évidemment les ouvrages les plus intéressants se situaient. Une idée germa dans son esprit. Elle devait demander à Amasis l’accès privilégié à cet étage.


Après quelques heures de fouilles dans les rayons accessibles de la bibliothèque, la Teutane put observer l’intérieur virer d’une couleur jaune orangé à une ambiance plus rouge avec les derniers rayons du soleil qui se reflétaient sur l’ocre de la terre battue. Elle décida alors de rentrer afin de ne prendre aucun risque de se perdre.


Elle pénétra dans le camp et arriva vers sa tente. Elle aperçut Amasis, son général, qui attendait les bras croisés et les sourcils froncés. Il lui fit signe d’entrer dans le quartier général. Quelque chose d’important s’était déroulé en son absence ? Elle aurait souhaité qu’il ait une barbe comme la plupart des Iliates. Au moins, elle n’aurait pas aussi facilement vu l’énervement sur son visage.


– Tu as quelque chose à me dire ?


– Ma foi, non. Quelque chose de grave s’est passé pendant le temps libre ?


– Un temps libre ? Son supérieur éclata de rire en basculant en arrière.


– Et bien… oui, c’est ce que j’ai entendu…


– Une pause libre, pas la moitié de la journée ! On vient d’arriver, vous ne vous connaissez pas tous et tu veux déjà fuir ?


Le visage d’Eiliana devint cramoisi. Elle ne savait plus où se mettre. Mais quelle sotte !


– Tu as loupé une discussion sur les objectifs de votre groupe. C’était assez important dans le sens où je voulais te présenter aux autres. Je n’ai aucune utilité à embaucher un esprit brillant comme toi s’il est toujours dans les nuages…


– Je suis navrée ! J’étais persuadée que…


– Tant pis, passons à autre chose. Aristokas te tiendra au courant de la discussion. Tu n’auras qu’à laver les plats des autres demain pour te faire pardonner.


– D’accord ! Je m’excuse encore…


Elle sortit et pesta contre elle-même. Comment peux-tu être si dissipée alors que tu viens d’arriver ? Heureusement qu’Amasis était un général bienveillant…


***


Eiliana sortit de sa tente pour se rendre au coin du feu où son unité était en train de se détendre. Elle sentait les regards de jugement, mais elle le méritait. Cependant, elle ne comptait pas se réfugier dans son lit. Elle ne connaissait personne et se devait d’être intégrée dans le groupe le plus rapidement possible.


Elle s’assit et tendit les mains vers le feu pour les réchauffer. Comment pouvait-il faire si froid la nuit alors que le soleil brûlait le jour ? Voilà qui était intéressant. Elle devait lire un livre sur la nuit dans le désert sans plus tarder.


Adnan était en train de gesticuler. Il contait apparemment des histoires de combat depuis quelque temps et semblait en être au dénouement.


– … Et là ce con arrive en chargeant comme un taureau ! J’le vois, j’me demande s’il est juste stupide ou s’il a une autre tactique… Ben il était juste stupide ! J’me suis écarté… et BLAM ! Un gros coup de bouclier dans sa gueule ! J’ai gagné, il est reparti la queue entre les jambes et c’est comme ça que j’ai été couronné champion de Vaelius !


Le groupe applaudit en riant aux éclats. Adnan fit une révérence avec une grâce surprenante pour une telle brute. Satisfait de son récit, il s’assit et vida sa chope d’un trait avant de se coucher sur le dos pour regarder les étoiles. Il n’y avait aucun nuage et le ciel était magnifique ! Elle pouvait voir ces taches de lumière dans le ciel. Étaient-ce les maisons des dieux et des morts ? Même les plus grands savants n’en savaient rien. Elle rêvait depuis toute petite de pouvoir y accéder par quelque immense échelle, de pouvoir les toucher…


– Dis-moi, Eiliana, tu viens de Florin ?


Aristokas la prit au dépourvu. Elle l’observa un peu plus attentivement. Comment peut-on être à la fois aussi beau et effrayant ? Il y avait quelque chose en lui qu’elle ne comprenait pas. Il était soigné comme tout Iliate qui se respectait, bronzé par les efforts sous le soleil, avec un visage symétrique fort agréable, des cheveux noirs frisés bien coupés qui se mariaient parfaitement avec une barbe superbement taillée. Un homme beau et propre en toutes circonstances, amical, charismatique. Pourtant… quelque chose chez lui la repoussait et son instinct lui disait de s’en méfier.


– Heu… oui, c’est exact.


– Parle-moi du roi Barvig, ce type me fascine. Il est vraiment immortel ? Tu l’as déjà vu ?


– Eh bien, personne ne sait vraiment pourquoi, mais mes parents l’ont toujours vu avec ce visage de jeune homme, oui. Le pire est que ses enfants vieillissent. On dirait qu’il a une trentaine d’années alors que son aîné en a plus de soixante et a bien les traits d’un vieillard.


– Il utilise une Relique, ça me paraît évident. C’est une des seules personnes à être assez puissante pour se le permettre.


– Oui, cela me paraît évident également. De plus, les Protecteurs ne mettent plus un pied dans sa cité et n’exercent plus officiellement dans tout le territoire de son royaume. Ils ont dû lui réclamer la Relique mais le roi a probablement refusé. Il doit être très motivé pour se les mettre à dos.


– De ce qu’on m’a dit, ils ont pas l’air si effrayants, intervint Adnan. On peut pas les attaquer parce que leur fort est aussi une Relique, mais passé ce souci, ils sont nuls.


– Mais… ce n’est pas tout, soupira Eiliana sur un ton quelque peu méprisant.


– Hé, t’avise pas de me prendre de haut avec ce ton pompeux ou j’te fais avaler tes bouquins, gonzesse ou pas.


– Pa… Pardon. Je voulais juste dire qu’ils ont également de nombreux agents infiltrés dans les villes, afin d’être au courant de toutes les nouvelles sur d’éventuelles Reliques.


– En tout cas, dit Aristokas, je vois mal les Protecteurs atteindre le roi dans son palais. La garde de Barvig doit les tenir à distance rien que par leur réputation. Il marqua une légère pause. J’adore ce type, il a vraiment tout compris.


Après cette conversation, les soldats commencèrent à partir vers leurs tentes et virent Amasis se rapprocher d’eux :


– Les Targites ne vont pas tarder à monter le siège. Réunion demain à l’aube. Aristokas, dans ma tente.


Le jeune capitaine se leva et le suivit hâtivement.


– Fais attention à comment tu te comportes avec ton équipe. Tu n’as pas l’air de mettre de la distance entre eux et toi.


– Ben, je me suis dit que je pourrais nouer des liens…


– Je sais, et c’est louable. Mais arrange-toi pour qu’ils ne pensent pas être tes meilleurs amis. Il faut toujours garder une certaine hiérarchie. Sinon, ils risquent d’être trop à l’aise. Et de te désobéir dans les moments critiques.


– Ah… Je le voyais pas comme ça, c’est vrai.


– On a des nouveaux dans l’équipe, alors faisleur comprendre qu’il faut faire ses preuves. Pour Adnan et Pedrig, tu peux leur accorder un peu plus.


– Merci du conseil. Tu sais, je suis quand même capab…


– Je sais. Tu as encore pas mal à apprendre, c’est tout. Tu dois être le plus jeune de mes officiers. Sois patient, analyse ton groupe et leur moral et tu trouveras tout seul.


– Amasis, Iakos veut vous parler, dit une hoplite qui était entrée en se signalant.


– Bien, faites-le entrer. Il se tourna vers Aristokas et lui adressa un sourire confiant. J’ai parfaitement confiance en toi.


Aristokas sortit de la tente pour croiser Iakos, un autre capitaine qu’il ne respectait que très peu. Ce dernier était là depuis quatre fois plus longtemps que lui et était loin d’avoir autant de responsabilités. Il n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi jaloux. En même temps, il y avait de quoi être envieux…


Il lui offrit son plus grand sourire et se rendit aux tentes.
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Gurvan ouvrit les yeux. Il s’était rarement réveillé en aussi bonne forme ces derniers temps. A peine voulut-il tourner la tête afin de reconnaître les lieux qui l’entouraient qu’une douleur vive le pénétra du bas du dos jusqu’au cou. Il poussa un cri étouffé et regarda son corps : couvert de pansements propres, de la tête aux pieds. C’est alors que la mémoire lui revint. Il venait de sortir de l’étape finale de son entraînement. À côté de lui, un homme dans le même état était en train de dormir, également momifié par des pansements. L’épreuve ! J’ai réussi ou non ? D’une impatience dangereuse pour l’état actuel de son corps, il réussit à se lever après avoir recoiffé ses cheveux qui venaient lui obstruer partiellement le regard. La douleur le perfora de haut en bas, comme si des dizaines de lames s’enfonçaient en même temps dans son corps. Il serra les dents pour étouffer un cri et souffla un bon coup. Il franchit le baraquement afin de se diriger vers le cabinet du druide de Guerre.


Le jeune homme ne connaissait ces couloirs que trop bien. D’une architecture de l’époque des Rois-Mages, il n’avait jamais vu de bâtiment aussi beau et aux finitions aussi propres malgré son état proche de la ruine. Lorsqu’il entra dans le cabinet, le druide vêtu de sa classique saie rouge l’attendait avec un énorme sourire. Devait-il en déduire qu’il avait réussi ?


– Gurvan ! Viens donc t’allonger que je traite tes pansements ! Tu dors depuis deux jours, mon grand !


– Que s’est-il passé ? Je me souviens plus de rien…


– En même temps, avec les tortures qu’ils vous ont infligées… Ton corps était qu’une immense plaie à vif quand t’es revenu, t’étais à peine conscient. Mais t’as pas parlé ! Vous avez été qu’une douzaine à tenir jusqu’au bout, les autres sont déjà repartis. Félicitations, la prochaine étape sera plus facile, mon grand. La cérémonie !


– Ça y est, je vais devenir un garde de Barvig.


La nuque jusqu’alors si tendue de Gurvan se relâcha complètement, accompagnée d’un sourire béat de satisfaction propre à l’achèvement d’un rêve de toute une vie. Un plaisir qui fut de courte durée, car le druide profita de la perte d’attention du blessé pour lui retirer brusquement une majeure partie de ses pansements. Il eut si mal qu’il agrippa le bois du lit, et le serra si fort qu’il pensa le briser. Le druide enchaîna :


– Comment t’as fait pour ne pas parler de l’information qu’on t’a donnée ? J’ai dû batailler pour retirer le sang de tes cheveux et de ta barbe ! Il faudrait vous les couper court avant l’épreuve, ça me faciliterait la tâche.


– Désolé, mais je vois pas à quoi je ressemblerais si j’avais les cheveux courts. J’ai rien dit parce que j’ai, en gros, fermé mon esprit. Je l’ai focalisé sur le roi et sur le fait que je ne le trahirai jamais, pas après qu’il m’ait sauvé.


– Je suis bien d’accord avec toi mon grand. Aucun roi n’a jamais été aussi bon envers son peuple. Son immortalité est un don des dieux.


– Il en est peut-être un ?


Le regard du druide sembla quelque peu flottant et Gurvan ajouta :


– Un dieu ? Ne penses-tu pas qu’il en est un ?


– Oh… Eh bien, il m’a l’air plutôt humain. Il a arrêté de vieillir depuis qu’il a construit cette prison, c’est sûrement une récompense des dieux.


Le druide se retourna.


– Tegid, mon grand, entre ! Il faut changer tes pansements !


Il esquive le sujet. Vieux con. Il peut pas être un simple homme, point barre. L’initié le remercia et partit une fois ses pansements remplacés. Il regarda Tegid, lui fit un grand sourire et lui serra la main. Son compagnon avait une tête de déterré, ce n’était pas beau à voir ! Ne te moque pas, tu as sûrement la même…


***


Il décida de se rendre une dernière fois à la bibliothèque de la prison. Il avait passé des années à arpenter ces dalles, ces couloirs… Et maintenant, il allait quitter l’endroit pour toujours. Je suis plus un moins que rien maintenant. Je sais me battre, je sais enfin parler comme un type éduqué. J’ai plus rien à faire là.


Au premier abord, l’endroit avait déjà l’air de tout sauf d’un pénitencier : pas de murs, peu de gardes armés, aucun lieu d’exécution ou de travaux forcés. Construite sur une île se situant au centre exact du lac parfaitement circulaire d’Aquélia, divinité de l’eau et de la guérison, la prison était à distance de vue de Florin. Le seul bâtiment présent sur cette île était une ruine datant de l’époque des Rois-Mages. Ils avaient beau maîtriser la magie et avoir des pouvoirs surnaturels, ils ont tous disparu, s’amusa-t-il.


Il se souvint d’avoir été profondément choqué par le fonctionnement de cette prison. Au lieu d’être exécuté pour ses méfaits, il reçut un lopin de terre cultivable d’environ cinq mètres sur cinq. Au lieu de faire du travail forcé et dangereux, il put vendre les fruits de son travail et recevoir un petit salaire à dépenser sur l’île. Il pouvait ainsi s’acheter une cervoise par jour, se préparer des repas ou réaliser d’autres activités. Durant les premiers temps, il avait maintes fois été au bord des larmes, dévasté d’avoir causé du tort à un roi qui était en réalité si bon avec son peuple.


Gurvan sortit du bâtiment et il reconnut l’extérieur, ces lieux qui avaient tant marqué cette période de sa vie. La taverne, dans laquelle des criminels, meurtriers et autres personnes égarées dans leur vie retrouvaient un chemin sain dans leur existence grâce aux rires, à la détente et à une loyauté croissante pour le roi. Il vit ensuite ces petits jardins où s’affairaient quelques prisonniers. Il y aperçut une brute, montagne de muscles de deux mètres environ, jonchée à quatre pattes sur le sol en train d’arracher méticuleusement de mauvaises herbes autour d’un semis de lentilles, tirant la langue pour mieux se concentrer.


À sa gauche, il aperçut le centre d’admission au programme d’entraînement de la garde de Barvig. Ici, les prisonniers purgeant une peine depuis deux ans pouvaient choisir de commencer un long entraînement de quatre années pour terminer leur peine et avoir une chance de servir le roi personnellement. Ceux qui échouaient étaient tout de même admis comme citoyens et pouvaient faire d’excellents soldats du clan royal, l’armée régulière. Les prisonniers qui ne souhaitaient pas suivre ce programme étaient en général relâchés au bout de sept ans et finissaient très souvent fermiers, contribuant ainsi à alimenter les greniers de l’immense royaume. Des faibles et des lâches. Servir le roi en étant fermier… pathétique.


Il franchit ensuite les baraquements (eux aussi des bâtiments plus petits et bas ayant appartenu jadis à un Roi-Mage) où créchaient les prisonniers. Ils possédaient tous un lopin de terre, mais il aurait été trop compliqué de leur fournir chacun une maisonnette. Ces baraquements étaient réservés aux prisonniers ne suivant pas le programme d’entraînement, car les camarades de Gurvan dormaient dans la plus grosse de ces structures. Trois étages subsistaient parmi les ruines et avaient été cloisonnés avec de nouvelles pierres. Certains druides disaient que le bâtiment à son apogée aurait été plus haut et plus large que le palais de Florin. L’intérieur de cet immense édifice était réservé à l’entraînement des troupes, aux cantines, aux entrepôts de stockage de récoltes destinées à être envoyées vers la capitale.


Il arriva enfin vers la bibliothèque où il avait pu se cultiver pendant ces plusieurs années grâce à des livres copiés par des druides théologiens. Sa famille (des Teutanes vivant encore selon les anciennes traditions tribales au nord du fleuve Nersus) ne savait pas lire ni écrire, un art réservé aux druides. Ici, l’adaptation des traditions Teutanes, mélangées aux traditions urbaines Rémuliennes, ont permis à Gurvan d’apprendre ces savoirs. Un roi qui apprend aux criminels la lecture et l’écriture… Un génie.


***


Il s’apprêtait à monter une dernière fois vers son lieu favori. Combien d’après-midi libres avait-il passés dans cette immense bibliothèque ? Il avait depuis longtemps perdu le compte. Il s’approcha du bâtiment mais un bruit suspect attira son attention. Il s’arrêta et vit un remous dans les eaux du lac. Un carnassier ? Aussi gros et proche de la surface ? Ça m’étonnerait…


Des bulles commençaient à faire surface. De grosses bulles. Soudain, cinq grosses caisses apparurent à l’air libre. Puis, des os. Mais qu’était-ce ? Il eut le sentiment qu’il venait d’assister à une trouvaille juteuse. Il partit en courant avertir un druide théologien. Voilà une journée de copie qui allait s’avérer un peu plus intéressante pour eux.


Ils lâchèrent tout ce qu’ils tenaient, paniquèrent et coururent vers la berge. Ils couraient maladroitement, gênés par leur âge et leur robe mauve. Un druide ne courait normalement sous aucune circonstance. Gurvan se sentait privilégié d’assister à un spectacle aussi drôle et pittoresque. Il se retenait pour ne pas rire. L’un des hommes prit son apprenti par l’épaule et lui hurla de rapporter les caisses.


– Laissez-moi l’accompagner, interrompit Gurvan. Je suis l’homme qui a découvert les caisses, je peux ramer et porter les biens plus facilement.


– Bien, bien… Vite ! Elles risquent de couler à nouveau… Non… Si, c’est possible ! Dépêchez-vous !


Ces types paniquent pour de simples caisses. Heureusement qu’ils ont pas voulu devenir druides de guerre. Gurvan prit une barque et partit en direction des caisses. Le druide hurlait des ordres futiles en prétendant servir à quelque chose. Le Teutane parvint à remonter les caisses et à revenir vers la terre ferme sans couler, ce qui était l’exploit principal. Elles étaient lourdes.


Le druide se rua sur les trouvailles comme s’il venait d’apercevoir la couronne de Barvig. Il tremblait. Gurvan prit un bâton et ouvrit la boîte en faisant un effet de levier. Il aperçut des fibules et autres bijoux en or. Mais ils ne ressemblaient en rien à des biens Teutanes, ou même Iliates ou Rémuliens… Plus de la moitié des druides tomba à genoux en tenant ces artefacts en main. Certains pleurèrent… de joie ?


Un prisonnier se tenait à ses côtés depuis son retour à la terre ferme. Il semblait également fasciné par tous ces objets.


– C’est toi qui les as trouvés ?


– Oui. Enfin, c’était un coup de chance.


– C’est génial, ouais ! Allez viens, on va fêter ça autour d’une cervoise !


Saleté de poivrot.


– Je ne bois pas.


– Quoi ? Mais comment tu décompresses ?


J’ai une cause plus grande que la tienne, égoïste.


– Je n’en ai pas besoin.


– Oh… T’es ce genre de type. T’es en train de faire ton entraînement à la garde ?


Parce que toi non ? Espèce de lâche.


– Je l’ai fini. Tu ne le fais pas ?


– Nan, pas trop mon truc.


Fini la patience.


– Et comment comptes-tu repayer Barvig qui t’a sauvé de ta misérable vie ?


– Heu… ben… en faisant pousser des légumes pour lui ! dit son interlocuteur en souriant à pleines dents.


Gurvan avait envie de frapper ce visage de lâche satisfait. Le roi le sauvait, et il ne pensait qu’à faire pousser des légumes… Pathétique individu. Heureusement, il était plus intelligent et lui tourna le dos sans recourir à la violence.


– Alors nous n’avons rien à nous dire.
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Vingt hommes en tenues cérémonielles se tenaient dans une salle dont la largeur suffisait amplement à les contenir. Ils se situaient en contrebas d’un balcon qui permettait à un orateur de s’adresser aisément à son public.


Gurvan transpirait, respirait bruyamment et posait ses mains sur ses cuisses pour empêcher manuellement ses jambes de gigoter nerveusement. Son regard était porté sur le mur en face et il tentait tant bien que mal de souffler pour faire le vide dans son esprit. Autour de lui, la tension était tout aussi palpable. Les autres étaient également de nouvelles recrues qui avaient en même temps que lui réussi le test de la torture. Il reconnaissait facilement la plupart des visages qui l’entouraient, même s’il n’avait pas daigné apprendre à les connaître avant de savoir s’ils réussiraient leur entraînement. Ici, tout le monde fonctionnait comme ça. C’est pour bientôt. Il va arriver… Reste calme…


Soudain, un homme dans une armure témoignant son appartenance à la garde fit irruption sur le balcon. Gurvan reconnut tout de suite sa crinière rouge : elle désignait l’unique maître de la garde de Barvig, le rouge étant un symbole du sang des ennemis dont son corps a été recouvert au fil des combats.


Le roi apparut derrière lui et tout le monde se figea. Plus question de paniquer, de trépigner, de transpirer. Il était là. Sous ses yeux. Il dut lutter pour contenir son excitation et pour garder sa respiration discrète.


– Messieurs, si vous êtes ici, c’est que vous avez réussi toutes les étapes d’un long et douloureux entraînement afin de rejoindre ma garde personnelle. Vous faites désormais partie des personnes que je respecte le plus sur cette terre et votre loyauté est loin de m’être indifférente. Je vous fais confiance à vous plus qu’à mes propres enfants. Le royaume de Florin fait aujourd’hui partie des plus puissants et prospères au monde mais certaines menaces tentent d’entraver notre succès. Les élites Rémuliennes essaient de reprendre leurs droits, certains de mes gouverneurs tendent à prendre leur indépendance et mettent en danger la cohésion du royaume. Mes enfants, pour ne rien vous cacher, complotent probablement contre moi à l’heure où je vous parle. Malgré tout, notre royaume n’a pas été en guerre depuis toutes ces années et les morts nombreuses et inutiles sont évitées. Vous allez m’aider à conserver cet équilibre. Maintenant, saluezvous, braves guerriers, et allez revêtir vos armures. Bienvenue dans la garde de Barvig.


Les guerriers galvanisés par le discours du roi levèrent leur poing en scandant le nom de leur monarque à de nombreuses reprises. Gurvan fut pris dans le mouvement, son rythme cardiaque s’emballa et il fut envahi d’une énergie, comme si ses forces étaient décuplées. Il leva le poing rageusement et rejoignit ses camarades. Son souffle devint rauque, son regard perçant. Il allait enfin pouvoir vouer sa vie à son roi. À son dieu.


***


Deux gardes ouvrirent ensuite une porte sur la droite du jeune homme, menant à une armurerie où vingt tenues étaient prêtes. Il effleura la cuirasse noire dont il avait rêvé pendant un nombre incalculable de nuits ces dernières années. La texture rugueuse du graphite lui procura une sensation de picotement léger des plus agréables et un sourire qu’il tentait de dissimuler ne put s’empêcher de s’esquisser alors qu’il poussait un soupir de soulagement. Enfin.


Le maître de la garde fit irruption derrière Gurvan et lui glissa à l’oreille :


– Enfile ton armure et suis-moi, le roi t’attend.


Quoi ? Pourquoi moi ? J’ai encore déconné ! Il n’eut pas le temps de savourer l’instant présent. Il ne devait pas penser, simplement obéir. Il enfila son équipement et suivit son supérieur d’un pas pressé. Il traversa trois salles qu’il put grossièrement observer à travers les minces ouvertures oculaires de son masque facial. Il reconnut les saies mauves des druides théologiens, ainsi que la robe blanc laiteux d’un druide administrateur. Ce dernier avait un carnet en main.


Il entra et enleva son casque. Le roi était là, si proche de lui… Il regardait les caisses trouvées plus tôt dans la journée en se grattant le menton d’un air perplexe. Sur le mur à l’arrière du roi était affichée une carte, représentant la cité de Florin bordant le lac d’Aquélia. Gurvan put nettement distinguer sa forme circulaire quasi parfaite.


En entrant dans la pièce, il reconnut le vieil homme qui avait tenté de superviser la collecte des caisses. Le regard du vieillard n’était plus du tout le même qu’il lui avait porté plus tôt dans la journée, il avait remplacé son rictus méprisant et ses sourcils haussés par une posture plus défensive et recroquevillée. Il fallut quelques secondes à Gurvan pour se rappeler qu’il portait désormais l’armure de garde de Barvig avec son casque sous le bras. Il était, en une journée, passé de paria de la société à l’un des guerriers les plus respectés du royaume.


– Messieurs, j’ai besoin de votre aide. Quelles sont vos théories sur l’apparition des objets ? Gurvan, ici présent, assure les avoir vus sortir des profondeurs et je lui accorde mon entière confiance.


Il me fait confiance ? À moi ? Mais… je l’ai jamais vu ! Il sentit ses jambes se dérober. Il se mordit l’intérieur de la joue jusqu’au sang et parvint à reprendre ses esprits.


– Mon roi, répondit le plus ancien théologien, je pense qu’il n’y a aucun doute sur la nature de l’apparition de ces caisses. Le remous provoqué étant dû à une remontée d’air, une cavité s’est probablement libérée sous le sol du lac suite à un effondrement du fond. L’état de conservation de ces caisses de bois témoigne du fait que les objets aient été à l’abri de l’eau, seulement victimes d’une légère humidité.


– Oui, il aurait suffi d’un effondrement chanceux et hermétique pour que les objets soient au sec, dit un de ses collègues.


– Cela confirme ma théorie, reprit Barvig d’un ton pensif. Nous sommes d’accord pour dire que ce lac est trop circulaire pour être naturel. Ma pensée est la suivante : l’île du lac était autrefois un château, occupé par un Roi-Mage. Le lac est traversé par une rivière, qui entre et sort de ce dernier, ce qui est peu commun. Probablement en guerre contre un autre roi, il a dû subir un sort visant à faire s’effondrer toute la ville sur elle-même. Moins puissant que son adversaire, le défenseur a protégé son château de la destruction alors que toute la ville s’est effondrée et a formé le tracé du lac, circulaire en raison du rayon d’action du sort. Ce lac est donc dressé sur un cratère de ruines, et la rivière l’a peu à peu rempli en projetant les débris par la mer.


Les druides restèrent bouche bée devant la tirade de leur chef.


– Mon roi, pensez-vous que ce sort soit lié à une Relique ?


– Non, les Reliques sont puissantes, mais un sort de cette ampleur… Il prit quelques secondes avant d’affirmer sa pensée. Un sort aussi puissant devait émaner directement d’un Roi-Mage.


– Oui, et cela expliquerait pourquoi les Reliques ne sont que des objets chargés de magie. Ils nous paraissent surpuissants mais ne sont en réalité qu’un aperçu du pouvoir d’un seul mage, reprit Gurvan qui s’invita dans la conversation pour appuyer les propos de son roi.


– Dans ce cas, mon seigneur, espérons qu’aucun descendant des mages ou porteur de magie ne soit encore en vie.


– Ne soyez pas stupide, si un personnage pareil avait été en vie, il aurait déjà fait étalage de ses pouvoirs pour récolter d’innombrables richesses. Ils pouvaient certes maîtriser la magie mais ils restaient aussi cupides que nous autres… Bien, il se fait tard. La réunion est close, je vais déléguer l’étude de la question auprès du siège des théologiens. Messieurs, veuillez prendre les dispositions nécessaires.


Les druides acquiescèrent et quittèrent la pièce, accompagnés des quelques gardes qui surveillaient la réunion. Le novice se dirigea vers la porte.


– Gurvan, reste ici, veux-tu ?


Il s’arrêta net et écarquilla les yeux.


***


Le roi resta quelques instants devant ces objets d’une autre époque et sembla en proie à ses pensées. Il ne tarda cependant pas à se ressaisir et invita son nouveau garde à ses côtés.


– Gurvan, les résultats de ton entraînement et les observations de mes officiers sont sans appel : tu es un excellent élément. Et puis… je vois dans ton regard cette détermination sans faille, que peu de mes hommes ont. J’ai une mission à te confier, considère cela comme un dernier test. Mon gouverneur qui dirige la ville de Piraessus semble beaucoup trop y prendre ses aises et certains l’imitent car ils me trouvent trop inactif à son sujet. Barvig fixa son garde dans les yeux. Tu dois l’éliminer. Le problème est que mes troupes ont prêté serment de le défendre jusqu’à leur mort. Tu ne pourras pas l’attaquer sans massacrer mes hommes, ce que je veux éviter à tout prix.


Il a raison. Jamais je le trahirai. Au travail maintenant. Gurvan commença à réfléchir rapidement à la situation et aux divers plans d’attaque. Son regard parcourut frénétiquement son environnement. Il essayait d’y trouver de l’inspiration. Au bout de quelques minutes, il lui sembla trouver un plan.


– Mon roi, je n’aurai besoin que de votre sceau et que vous me fassiez écrire une lettre, afficha-t-il avec un sourire confiant.


Barvig haussa les sourcils, intrigué par la nature de la demande. Il convoqua immédiatement un druide administrateur et lui demanda de le suivre dans la salle de banquet. La lettre fut rédigée en présence du roi et ce dernier ne put s’empêcher de rire les bras croisés et le dos en arrière en entendant Gurvan dicter les paroles qui étaient mises sur papier. Il s’approcha du jeune homme et lui posa la main sur l’épaule.


– Si ta méthode fonctionne, tu m’auras amplement convaincu de tes capacités. Ce n’est pas tous les jours que l’on trouve un individu avec une loyauté aussi forte et une telle audace. Va maintenant, et règle mes problèmes.


Malgré son physique imposant, le garde sortit presque en flottant tellement il se sentait léger. Alors qu’il s’apprêtait à fredonner un chant de victoire, il se secoua la tête afin de revenir à la réalité et repartit d’un pas neutre.


Son apparence rustre a souvent fait que les gens ne le pensaient pas capable de mener des raisonnements poussés. Si ses anciens employeurs peu recommandables s’en étaient rendu compte, il n’aurait peut-être pas été obligé d’accomplir des actions aussi terribles. Il aurait probablement eu un travail de comptable, certes plus musclé que dans le milieu civil, mais un travail moins dangereux. Dans tous les cas, il remercia ses patrons d’avoir été stupides, lui permettant de tracer un chemin certes plein d’embûches mais qui le mena à servir son idole.
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Amasis était en train de goûter aux plaisirs de la douce chaleur matinale de Taskum lorsqu’un vacarme retentit. La première des Quatre Portes venait de s’ouvrir. Rapidement, la dernière fit de même.


Deux jours après la bataille, les troupes Taskumites qui avaient rejoint la Ligue menée par la cité de Bustwu rentraient défaites. Il se précipita audevant afin d’observer l’état des rescapés. Ces derniers semblaient absents, le regard dans le vide et les visages hagards, comme si leur âme avait ordonné à leur enveloppe physique de rentrer avant de l’abandonner.


Il s’avança vers le bord de la route et lança :


– À combien de temps sont les armées Targites ?


– Ils sont sur nos talons, monsieur, répondit un soldat blessé.


Ils sont chanceux d’être arrivés jusqu’ici… Au moins, il en reste quelques-uns debout. Amasis put observer le bataillon d’infanterie Bénie, d’environ un millier d’hommes, passer en direction de la cité pendant quelques minutes. Ces derniers étaient lourdement protégés : leur cuirasse, un casque en bronze équipé de cache-oreilles, des jambières et brassières forgées dans le même métal. Ils ajoutaient à cela un bouclier rectangulaire avec un sommet arrondi, allant de l’épaule au genou du guerrier. Tous ces équipements étaient parés de reliefs en or. Pour l’armement, ils possédaient des épées courtes ainsi que des javelots dans le dos.


Suivirent quelques cavaliers qui devaient être une dizaine tout au plus. Une infanterie d’apparence plus régulière fit son arrivée. Ces derniers semblaient être accoutrés comme les gardes de la cité, avec un équipement bien plus léger que leurs prédécesseurs. Le capitaine se rappela que les Taskumites se payaient leur propre équipement et ne fut pas étonné de voir différentes sortes d’armes allant de la masse à la lance, différents boucliers et différentes qualités d’armures. Ils devaient constituer le corps de l’armée et leurs effectifs se dressaient à environ deux mille hommes.
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